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			AVANT-PROPOS : 


			
POURQUOI RÉINVENTER L’ÉDUCATION DES GARÇONS ?



			L’éducation des garçons est placée sous le signe du paradoxe : d’une part, la société conteste l’idéal viril, jugé obsolète, et les garçons sont accusés de perpétuer les maux qui accompagnent la domination masculine ; d’autre part, des stéréotypes sociaux poussent les garçons à reproduire les comportements machistes. Par ailleurs, au nom de l’égalité, les spécificités individuelles sont gommées. À chaque citoyen, parent, éducateur, enseignant... de se débrouiller avec son histoire personnelle et celle du partenaire pour « bricoler » une éducation encore très marquée par les stéréotypes de genre. Parallèlement se dessine une éducation qui pourrait être plus libre pour les garçons, portée par de nouvelles conceptions de la virilité.


			Que faut-il faire ? Changer de posture. Chasser de son esprit tout a priori dégradant ou contraire au respect de l’égalité. Sans omettre, et c’est fondamental, de respecter la personnalité du garçon. Convoquer de nouvelles références, de nouveaux symboles, de nouveaux repères. Innover, par le biais de nouveaux outils, de nouvelles ressources éducatives, pédagogiques, cognitives. D’autant que l’Histoire est porteuse d’excellentes nouvelles. 


		




		

			INTRODUCTION


			
D’EXCELLENTES NOUVELLES ! 



			Dans un contexte où la virilité est « abîmée1 », ce qui génère trouble identitaire et dérapage dans l’éducation, affectant enfants, parents et éducateurs, comment éviter de faire fausse route ? Dès lors que les filles s’émancipent, comment s’assurer du bien-être et de la réussite des garçons, sans machisme ? 


			Et si la virilité n’était pas ce qu’on croit ? Comme nous le mentionnons dans notre ouvrage Les hommes aussi viennent de Vénus2, il s’agit de permettre aux garçons d’être sensibles et virils, dans le sens d’une virilité humaine, plutôt que de les encourager à triompher, à s’imposer pour accéder au pouvoir par tous les moyens. Nous verrons et c’est passionnant, pourquoi livrer bataille en faveur de l’égalité ne signifie pas combattre la virilité. Bien au contraire ! Car c’est la conception d’un idéal viril dominateur, obsolète et macho qu’il faut combattre ! Encourageons donc les filles et les garçons à déployer leur force vitale, indépendamment de la question du genre et dans le sens d’une sensibilité humaine. En reprenant la phrase d’Antonio Damasio3 « être rationnel ce n’est pas se couper de ses émotions ». 


			Nous verrons ainsi dans cet ouvrage que l’éducation des garçons se révèle aujourd’hui, porteuse d’au moins quatre bonnes nouvelles. Mais pour élever les garçons de manière satisfaisante pour eux, pour en faire des citoyens dynamiques, courageux, créatifs, responsables, libres, sensibles et humains, il reste à surmonter des obstacles, et pas des moindres ! 


			

				

					1. Cf. Mariette Darrigrand, « Rien ne va plus au pays du masculin- féminin », Ouest-France, 2 janvier 2020. 


				


				

					2. Christine Castelain Meunier, Les hommes aussi viennent de Vénus, Larousse, 2020. 


				


				

					3. Antonio Damasio, L’ordre des choses. La vie, les émotions et la fabrique de la culture, Odile Jacob, 2017 
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			ALLEZ LES FILLES !
... ET LES GARÇONS ?


			La question de l’éducation des garçons a commencé à se poser de manière souterraine, avant que la pointe de l’iceberg émerge. À l’origine, on trouve la volonté de ne pas transmettre aux petites filles la traditionnelle condition de la femme et de ne pas reproduire les inégalités entre les garçons et les filles. L’ouvrage des sociologues Christian Baudelot et Roger Establet1 le clamait haut et fort : Allez les filles ! On se souciait alors peu des garçons, supposant qu’ils n’avaient pas de problèmes. Or, pendant ce temps, les mauvais résultats à l’école, les échecs scolaires, les punitions, les renvois, la violence, l’emprise, la dépendance (pour certains sous la forme de l’endoctrinement) se sont accrus. Ce n’est pas un hasard si Eric Debardieux dans Dix commandements contre la violence à l’école2 a fait des propositions concrètes pour tendre vers une éducation non violente. Sylvie Ayral, dans La fabrique des garçons, sanctions et genre au collège3 attirait fortement l’attention sur le fait que 80% des élèves punis à l’école sont des garçons. Ce qui renforce des conduites que les sanctions prétendent corriger. Peu à peu, grâce à une meilleure connaissance de la réalité des garçons (par le biais des statistiques et d’enquêtes au long cours comme celles menées par l’Observatoire de la violence scolaire), il est apparu que l’eldorado masculin n’était plus ce qu’il avait été.


			La vague #Metoo a contribué à accélérer la prise de conscience du malaise pesant sur l’éducation des garçons. De nouvelles questions sont apparues dans les médias4. Ainsi, en juin 2017, le New York Times publiait un article intitulé « Comment élever un fils féministe ? » Le magazine Elle titrait « Comment éduquer un garçon (et non un #porc) ? » Un spot de campagne, diffusé sur TF1 et réalisé par la Fondation des femmes, #TuSerasUnHommeMonFils, reprenait le poème de Rudyard Kipling : « Si tu es capable de regarder une femme sans qu’elle n’ait à craindre ton regard, tu seras un homme, mon fils. »


			
ALORS, ON FAIT QUOI ? 



			Deux écueils majeurs sont à éviter : 


			1) Ignorer le changement de contexte caractérisé par l’émancipation féminine, le droit à l’égalité et la chute du modèle patriarcal. 


			2) Continuer à rendre les garçons systématiquement responsables de la domination. Alors que nous vivons une période de transition, et que les garçons ne sauraient être comptables du passé.


			Les nouvelles formes d’affirmation du masculin n’étant pas stabilisées, elles génèrent angoisse et incertitude : angoisse pour les garçons sur les manières d’être et de s’affirmer ; incertitude pour les adultes sur les façons de les éduquer.


			Certains garçons accompagnent ces changements, d’autres les refusent, tout cela crée des différences profondes entre les garçons et creuse le fossé entre les comportements machos et anti-machos. 


			Pour les parents, l’enjeu est quadruple :


			1) Comment ne pas faire de mon fils un macho ?


			2) Comment ne pas en faire une victime démunie de force vitale face à la tyrannie des machos ? 


			3) Comment lui communiquer les ressources pour se construire et s’affirmer librement, pour être solide, créatif, dans l’estime de soi et le respect d’autrui ? 


			4) Comment faire en sorte qu’il parvienne à se situer par rapport aux filles qui, elles, ont changé ?


			

				

					1. Christian Baudelot et Roger Establet, Allez les filles ! Une révolution silencieuse, Points, 2006.


				


				

					2. Eric Debardieux, Dix commandements contre la violence à l’école, Odile Jacob, 2008


				


				

					3. Sylvie Ayral, La fabrique des garçons, sanctions et genre au collège, Puf, 2011 


				


				

					4. Cf. « Seras-tu féministe, mon fils ? », MilK, n° 63, 2019.
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			LES STÉRÉOTYPES, CHEZ LES AUTRES ?


			Bien qu’ils vivent ensemble, filles et garçons ne sont pas élevés de la même manière. Avant même l’accès à la parole, l’enfant est catégorisé par le type et la couleur de ses vêtements, les espaces structurés, les jouets, jusqu’à l’interprétation de ses pleurs (la petite fille aurait peur, le petit garçon serait en colère). Les conversations des adultes en présence du jeune enfant contribuent à lui faire endosser un rôle que ces adultes souhaitent conforme à son sexe biologique. À partir de deux ans, l’enfant l’a déjà intégré et cherche à reproduire les comportements attendus. Au fil des années, les différences de comportement entre les filles et les garçons ne manquent pas de s’installer et de se confirmer, ou parfois, ne l’oublions pas, lui donneront envie de s’y opposer. 


			On aimerait croire qu’une telle éducation genrée est réservée aux autres. Mais les stéréotypes sont tenaces, ils se transforment en évidences ou en modèles souvent inconscients, et peu d’adultes, parents ou éducateurs, y échappent complètement. On attribue d’emblée certaines caractéristiques aux garçons – peu soucieux de ranger leur chambre, enclins à la bagarre, compétitifs, scientifiques, rationnels, incapables de faire plusieurs choses à la fois ou dépourvus d’intelligence intuitive – comme aux filles, jugées empathiques, intuitives, multitâches, littéraires... En somme, aux filles, la douceur, le souci de l’autre, le goût de l’échange ; aux garçons, la bagarre et le bruit.


			Notre cerveau n’aime pas être pris à contrepied. Alors même que nous combattons les inégalités filles-garçons et que nous désavouons les stéréotypes, nous les reproduisons. Même s’ils nous font perdre notre lucidité, nous enferment dans nos a priori et nous détournent des autres. Pourquoi ? Sans doute parce que ces croyances sont tenaces... et millénaires, et que notre cerveau a un penchant pour les stéréotypes, ces « prêts-à-penser » qui nous permettent de construire une vision cohérente du monde1.. Prenons l’exemple de l’homme préhistorique. Il est considéré comme un être primaire et sauvage... alors que, au temps des chasseurs-cueilleurs (une cinquantaine de membres par groupe), la coopération et l’entraide étaient la norme ! 


			L’anthropologue Marylène Patou-Mathis2 le rappelle : « Non, les hommes n’ont pas toujours fait la guerre. » Et les scientifiques le confirment : le comportement violent n’est pas génétiquement déterminé3. « L’humain est d’abord le produit d’une histoire culturelle et sociale », explique la neurobiologiste Catherine Vidal4, et construire une posture juste nécessite lucidité, courage et vigilance... 


			
LES MÈRES ET LEURS FILS



			Pas toujours facile de trouver le ton juste avec les garçons ! Cette mère d’une fille et de deux garçons adolescents5 témoigne : « Entre mes garçons et ma fille, c’est le jour et la nuit. Ma fille est autonome, pas besoin de lui dire d’aller faire ses devoirs, d’aller prendre sa douche, de se laver les cheveux... En revanche, avec les garçons, c’est : “Il serait temps d’aller travailler”, “Il serait temps d’aller prendre votre douche.” Même à table... Les garçons, il faut que je crie pour qu’ils arrivent. » Et puis : « Ils oublient leur sac de sport, leur panneau d’exposé... Les garçons, il leur faut un contrôle pour qu’ils travaillent. » Est-elle plus sévère avec les garçons ? Pour eux, c’est clair : leur mère « laisse passer plus de choses » à leur sœur. Cette mère a le mérite d’exprimer tout haut ce que beaucoup de femmes ressentent vis-à-vis des garçons : une sorte de décalage, de gêne, d’incompréhension. 


			Les mères semblent tiraillées entre la volonté de voir leurs fils s’affirmer et les difficultés à comprendre leurs comportements jugés désinvoltes... « je-m’en-foutistes ». Elles seraient embarrassées par des a priori, une certaine rancœur aussi à l’égard du masculin. D’autant que ce sont elles qui prennent en charge l’essentiel de l’éducation des garçons, même si les pères, nous allons le voir, font désormais des efforts ! Les fils se reposent-ils sur leur mère parce que son comportement les y incite ? 


			Pourtant, la mère ne veut pas que son fils devenu adulte « ne sache rien faire chez lui ». Elle souhaite qu’il « partage avec sa copine les tâches du quotidien » : « Je n’ai pas envie qu’il soit macho ! » Mais : « Je n’ai pas envie qu’il soit ramollo ! » « Pas question non plus que ce soit un larbin »... Les mères, qui se font des idées à la fois précises et contradictoires de ce que devrait être le comportement optimal de leurs fils, se retrouvent souvent accusées d’être à l’origine des maux qui affectent les garçons, qu’ils soient trop remuants ou trop timorés. 


			Alors, où mettre le curseur ? 


			Dur, dur quand la mère est seule. Ou que les pères ne voient pas, ou peu, leurs fils à la suite d’une séparation6... Dans un grand lycée de la proche banlieue parisienne7, une mère prend conscience, à la fin d’une réunion, de ses « erreurs » éducatives, et c’est un choc. Elle avoue être « tout le temps derrière lui », comme s’il n’était pas capable de se prendre en main...


			Cette autre femme qui a élevé seule son fils, le père ayant disparu du paysage familial, s’est fourvoyée dans une surenchère à l’autorité, selon son fils qui a aujourd’hui vingt-six ans8. Pour lui, c’est clair : sa mère n’aimait pas les garçons. Par peur d’un déficit d’autorité, elle le battait avec une ceinture, comme l’aurait fait, selon elle, un père. 


			
MAIS POURQUOI LES GARÇONS TRAÎNENT-ILS DES PIEDS ?



			Avec le modèle égalitaire, les garçons sont déboussolés. Il n’est pas rare que certains éprouvent un sentiment d’injustice, comme si on leur retirait une part de leur identité en les obligeant à changer d’attitude. À un anniversaire, on a demandé à Thomas de ranger la chambre de la petite copine qui invitait et pas aux filles, car c’est bien connu les garçons dérangent tout. Antoine, 9 ans n’a pas osé dire à l’école que Charlotte l’avait agressé, car personne ne l’aurait cru. 


			À l’inverse, les filles ont le sentiment que, pour s’affirmer, elles doivent lutter, faire des efforts, s’appliquer, se concentrer à l’école, se défendre, se battre, pour ne pas rester sur le carreau... Les jeunes étudiantes, ayant compris que rien ne leur était acquis, sont motivées par l’envie de faire tomber les barrières de genre. Nombreuses sont les mères qui accompagnent leurs filles dans cette dynamique. Or, pour les garçons, la dynamique est vécue à rebours. 


			Alors, quelles leçons en tirer ?


			Il s’agit de maintenir des caps et de formuler quelques recommandations précieuses. 


			Il est essentiel que les garçons comprennent : que rien n’est acquis ; qu’il est nécessaire de faire des efforts, de se concentrer, de s’appliquer pour s’affirmer ; qu’ils doivent se prendre en main ; qu’il leur faut devenir autonomes. 


			Il importe : de les inciter au courage, à l’opiniâtreté, à la persévérance ; de leur communiquer la volonté d’affronter les difficultés et de trouver les moyens d’y parvenir, plutôt que de leur prêter des intentions contraires. 
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